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VINGT-TROISIEME DIMANOHE APRES LA
PENTECOTE

< Le chef de la synagogue s'approclha de Jé.sus-Christ et lui dit : Seigneur,
ma fille vient de mourir.,

I. Il y a deux vies, celle de l'Ame et du corps; l'une et l'autre
sont exposées aux coups de la mort. Généralement on--est plus
affecté de la mort corporelle qne de la milort spirituelle. Nous en
avons une preuve dans la douleur du chef de la synagogue
Cependant la mort de l'âme est bien autrement redoutable que
celle du corps, puisqu'en peidant la vie céleste, on perd tout, et
les autres avantages ne servent plus de rien.

Concluons de là que si c'est une bonne ouvre de sauver la vie
corporelle de notre prochain, l'ouvre est plus excellente et plus
méritoire quand elle procure le salut d'une âme. Soit donc qu'il
s'agisse de nous ou de notre frère, occupons-nous avant tout des
besoins spirituels, et conservons la ferveur de la prière jusqu'à
ce que nous soyons exaucés.

Il. Si nous comprenions les dommages que souffrent les âmes,
et si nous sentions nos infirmités spirituelles avec l'émotion
douloureuse qui oppressait le chef de la synagogue, nos prières
seraient plus vives et plus suppliantes. Mais trop souvent nous
sommes insensibles aux plaies de l'me, tandis que nous compa-
tissons avec excès aux douléurs corporelles.

Apprenons à diriger nos sollicitudes avec l'intelligence de la
'charité évangélique ; et en toutes circonstances, laissons préva-
dloir les pensées de la foi. Piions, souflrois, agissons sous ]Pim-

dIsion de l'esprit de Dieu. Le royal psalmiste nous y exhorte
avec instances : « Espère fermement, travaille avec courage,
'fortifle ton cour et compte sur le secours de Dieu. » (Ps. XXVI.

n"ii décret de la S. C. les Rites lu 2Z août 1800, dècide que dans les églises
1 t le Titulaire su c"lèbre le 3 rovembre, la commémoration des morts doit

diWée au 4 noyembre, çette année et dans les autres cas semblables.

(lphîem. Iiturg. oct. 1890.).



LA VISITE: DÉ M. LE COMTE DE PARIS

Les différents journaux de la presse. quotidienne ont raconté
dans le plus grand détail la visite de M. le comte de Paris à
Montréal. La Semaine Religieuse n'a pas à reproduire ni même à
résumer des comptes-rendus qni n'entrent point dans son cadre
et ne remplissent point son objet. Mais M. le comte de Paris
ayant été reçu à l'archevêché .et dans quelques maisons reli-
gieuses de cette ville, notre bulletin ne saurait passer ces récep-
tions sous silence.

Le prince, par l'entremise de son sccrétaire et du comité de
réception des citoyens, avait fait exprimer le désir - à titre de
catholique - d'offrir ses hommages à Mgr l'Arclievêque repré-
senté, en son absence, par M. l'abbé Maréchal, vicaire général et
administrateur du diocèse.

Ce désir a été agréé comme il devait l'être et dans le sens où
il était formulé. M. lAdministrateur a reçu le Prince, son fils et
leur suite dans le grand salon de l'archevêché, samedi matin, à
dix heures.

Un grand nombre de prêtres, obéissant à une inspiration légi-
time et spontanée, attendait les distingués visiteurs.

L'Eglise, qui prófesse le respect et la soumission aux pouvoirs
existants, p'a jamais refusé ses égards et ses sympathies aux ma-
jestés déchues.

L'hospitalité discrète et large qu'elle a plus d'une fois accordée,
dans la Ville éternelle, aux dynasties découronnées, révèle la
sag;sse et la bienreillance avec lesquelles elle sait concilier 4e
respect des traditions et des souvenirs honorables avec les droits,
les devoirs et les exigences du temps présent.

Le clergé de Montréal se montrait fidèle, dans les circenstances,
à cette règle de justice et de haute convenance. M. le comte -de
paris n'était pas à ses yeux le représentant d'une idée de restau-
ration et de revendication, mais le descendant, le représentaqt
autorisé 4'une illustre maison qui a gouverné pendant plusieiws
siècles la vieille France et fondé la Nouvelle-France, et dont îÇs
fautes - qui furent des fautes humaines -= n'éclipsent point :eg
services.et les gloires.
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M. l'Administrateur s'est fait l'organe de ces sentiments-par les
paroles suivantes

« Monseigneur,

' J'ai l'honneur de vous présenter Id clergé de Montréal, réuni
en ce moment pour vùus offrir ses hommages à l'occasion de
votre passage en cette ville. Nous sommes profondément touchés,
Monseigneur, de l'attention qui vous fait rendre au clergé de
Ville-Marie votre première visite. Mgr l'Archevêque est absent:
Sa Grandeur regrettera certainement de ne pouvoir vos expri-
mer elle-même sa reconnaissance.

« Montréal, pour devenir une ville prospère, a commencé par
être une mission desservie par des prêtres français que leur zèle
religieux et leur dévouement patriotique faisaient l'avant-garde
des envoyés des Rois très chrétiens.

« Il est toujours resté fidèle au souvenir de ses origines, et la
présence de ces messieurs, groupés autour de votre personne,
vous en est un témoignage.

« Daignez agréer l'hommage de nos voux de bonheur pour
vous, monseigneur, pour votre digne fils le duc d'Orléans et pour
votre auguste famille. »

Le Princé répondit par quelques mots aimables, exprimant
son regret de l'absence de Mgr l'Archevéque.et rendant hommage
aux sentiments français du clergé canadien c qui a su conserver
à son pays. tout ce qu'avait de bon la France ;» il se recomman-
da, lui et les siens,aux prières de tous les ecclésiastiques présents.

M. l'abbé Maréchal, avec quelques prêtres, accompagna ensuite
les princes, leur suite et les messieurs du comité de réception au
collège des Jésuites, au Petit séminaire et au pens*onnat de
Villa-M1aria.

On a observé avec beaucoup de délicatesse, dans ces trois mai-
sons, la mesure que commandaient la situation du Prince et son
désir nettement exprimé. Cette mesure n'exclua'it pourtant
point - pas plus qu'elle ne le devait-'expression d'une respec-
tueuse et vive sympàithie pour une personnalité distinguée dont
la présence éveillait tant de souvenirs. Les frères et les succes-
ýeurs des Brébouf et des Lallemand, les fils de M. Olier comme
les illes de Marguerite rourgeoys ne sauraient oublier que les

T6ndements de leurs maisons et de leurs missions canadiennes
on1 él.t p'otlgés et afermis par la maison de France,
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Ils croient à bon droit que la reconnaissance survit aux chan-
gements de régime,.et ,que les bienfaits historiques édhappeidt
à la préscription légale !

Le Comte a pu visiter celle des deux vieilles tourelles du "Fort
des prêtres» où l'aimable -et sainte fondatrice de la congrégation
de Notre-Dame apprenait aux petites. filles des Français et des
sauvages de Ville-Marie à prier, dans la langue du grand siècle,
le DieuChrist, roi des Francs. Il a pu, avec son fils, ajouter sa
signaturè à celle des rois ses aïeux, sur les vieux parchemins
conférant leurs droits et privilèges aux premières institutrices
de la ville naissante.

Le lendemain dimanche. les princes et leurs compagnons de
voyage, invités et accompagnés par le président et les officiers
de la société St-Jean-Baptiste, assistaient à la grand'messe de
Notre-Dame qui fut ch'antée par Mgr foreau, évêque de
St-Hyacinthe. Le Comte avait demandé qu'on fit entièrement
abstraction de sa personne et de sa dignité., dans tous les détai!s
de l'office.

Les messieurs du séminaire se sont conformés avec beaucoup
de tact à un désir que les circonstances inspiraient ellesmêmes,

M. le curé dans une homélie qui se prêtait à des applications
d'une haute portée sociale et d'une grande actualité a développé
avec bonheur la grande et principale leçon de l'Evangile du jour-:
Reddite quoe sunt Dei, Deo, rappelant, dans une é!oquente péro.
raison, qu'à l'accomplissement de ce précepte la Fr.auce et le
Canada catholiques ont dù et devront toujours leur force, leur
bonheur et leur progrès véritable. Avant de quitter la chaire,
M. le curé a remercié au nom de notre société nationale Sa
Grandeur Mgr de St-Hyacinthe qui avait bien vo u, invitée par
le Président de la société, « rehausser l'éclat de l'accueil fait aux

- illustres visiteurs venus dans ce temple pour y remplir leurs de-
vjirs de chrétiens et- de catholiques. »

G. B.

Vous qui, gràce à votre énergie et à celle de vos ancêtres,
avez su vous reconstituer une patrie française non seulement par
la langue mais par les mours, par la religion, vous ne savez pas
combien le son de cette langue maternelle est doux aux oreilles
de l'exilé lorsqu'il la retrouve sur toutes les lèvres comme dans
la patrie.

CQMýTE DE, PARtS.
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LE JOUR DES MORTPS

(Pour la Semaine religqieuseII

Une prière et une bénédiction à chaque cei'dudil ce n'est pas
assez pour l'Eglise ; son souvenir se porte sur la famille entière
des trépassés, depuis Adam jusqu'à nous, et elle veut, en faveur
de cette vaste communauté des morts, ufi jour dans l'année,con-
sacré -,i sacrifice et à l'expiation. Ce jour nous l'appelops le jour
des morts, jour des grandes relations entre la société des défunts
et la société des vivants, jour de supplications, et rempli d'u-
ne solennité qui va droit au cœur.

il y en a pent-être qui, sceptiques à l'égard du mystère
de la naitsance et de la résurrection du Sauveur, sont assez
forts pour rester froids auxsolennités de Noël et de PAques,mais.
ils sont bien forcés de faiblir devant la féte des morts parce
qu'il leur faut bien croire à la mort de leur tnère,de leur père,ou
de leurs enfants. Aussi, dans leur cSur, ils avouent, que la reli-
gion, parfois, a de grandes pensées.

Oui, la religion a de grandes pensées ; elle a de grandes pen-
sées toujours, parce*qu'elle -possède la vérité sur l'homme et ses
destinées, parcequ'elle sait le toucher, lui donner l'espérance et
incliner son front dans la prière.

A la fi-te de tous les saints, qui précède immédiatement la fille
des morts, l'Eglise nous parle, avec éloqaence, de la félicité de
ceux qui, jusqu'ici, ont été reçus dans le sein de Dieu ; elle pro-
clame leur bonheur et exalte leur gloire ; alors notre penséase
porte sur ceux qui nous ont quittés, et notre cœur est .ussitôt
pris d'un désir ardent de les voir partager au plustôt, la joie des
élus. On voit par là comment la /Yte de tous les saints et la fête
des morts sont deux solennités sœurs, inséparableg, s'appelant
l'une l'autre et se complétant. Sans la Toussaint lejour des morts
ne serait qu'un jour de terreur et d'énouvante. Nous ne verrions
que cercueils, corruption, vers et pourriture : tout serait lugubre.
Mais au.près de la Féte de tous les saints,le jour des morts est éclai-
ré par un reflet du ciel ; la foi et l'espér.ace descendent des cieux,
viennent faire entendre à notre cœur des. paroles de résurrection,
et, en face de la résurrection, les tombas sont impuissantes à ins-



þirer la terreur ;, elles nous invitent a répandre notre âm daua
la priere, et c'est auprès des cercuei's et des autels tendus de deuil
que l'on comprend mieux combien la prière est triomphante de,
la mort. Elles nous disent ne craignez rien ; votre mère a vécu,
peut être aussi votre père ; le Dieu des vivants est aussi le Dieu
des morts ; votre mère, votre épouse, vos enfants ont eu foi au
Christ ; le Christ c'est la résurrection et la vie ; priez plutôt et
puis chantez avec l'Eglise "O mort, où est ta victoire ? O mort,
ou est ton aiguillon'?"

O sainte foi cati-'liqu'e, toi seule sais donner à nos affections et
à nos amitiés une durée et une fécondité qui ne s'arrètent pas
aux marbres de la tombe ; toi seule sais renouer et rendre plus
forts, plus sacrés, les liens qui nous unissent ici-bas et que les an-
nées ou la maladie ont voulu rompre ! L'orphelin,auprès du corps
glacé de sa mère,peut mêler. une prière à ses larmes et donner la
vie à sa mère ; la mère peut rendre ses larmes suppliantes et
donner une seconde fois, ô merveikle 1 la vie à son enfant. Le
pauvre peut souffrir, mendier toute sa vie, étre méprisé et rebu-
té, mourir sur un grabat, mais la mort l'aura grandi, l'Eglise
recevra son cadavre avec respect et nous forcera à incliner nos
fronts devant ce juste racheté par le sang du Christ, et recevant
par la mort même le royaume de Dieu pour héritage.

Devant le cadavre des rois comme devant celui du mendiant,
les accents de l'Eglise sont les mêmes : « Bienheureux sont ceux
qqi dorment dans le Seigneur ! Le Seigneuir parlera, et les morts
entendront la voix dâ Fils de Dieu. Celui qui écoute sa parole
et qui croit en lui est passé de la mort à la vie. L'heure vient,
et tous ceux qui sont dans les sépulctires, entendront sa voix, et
ceux qui auront bien fait sortiront pour ressusciter à la vie, et
ceux qui auront mal fait sortiront pour ressusciter à leur con-
damnation. »

Aussi, il n'y a pas de fête qui soit mieux comprise par-le peu-
ple que la féte des morts. Il en parle plusieurs jours à l'avance,
il s'y prépare, puis, le jour venu, il remplit nos églises et se ré-
pand dans les cimetières. Là, il se met à ge'oux et prie avec une
tristesse pleine d'espérance. Il écoute la voix suppliante des fidè-
les trépassés, ses proches et ses amis. «O mon Dieu ! ne vous
souvenez nides fautes de ma jeunEsse, ni de mes ignorances. O
Dieu ! cessez de m'affliger, puisque mes jours ne sont que néant!
Pourquoi, Seigneur, détournez-vous votre visage et me traitez-
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vous comme votre ennemi ? Allez-vous déployer votre puissance
contre mie feuille que le vent emporte, contre une feuille dessé-
chée ? Du fond de l'abîme nous crions vers vous, ô Seigneur!
Seigneur, écoutez notre voix ! Si vous comptez nos iniquités, oh !
qui pourra soutenir votre .igement 1 Mais la miséricorde est
grande emLre vos mains ; Seigneur soyez-nous miséricoidieux ;
depuis le matin jusqu'au soir Israël espère en vous. »

Et le peuple écoute longtemps cette voix sortant des sépulchres,
et il prie et il est heureux parce qu'il sait qu'un Dieu juste et
bon accepte ses prières.

VIE DE JdSUS-CHaIST

En annoncant la semaine dernière la Vlie de Jésus-Christ que
doit prochainement faire paraitre le P. Didon, de l'ordre des
Frères Prêcheurs, nous avons parié des extraits que la Revue
des Deu.x Mondes en a publiés. Ces extraits occupent cinquante-
huit pages de la Revue. Voici la conclusion de cet ouvrage que
tout le monde attend avec impalience

« Un préjugé vivace aujourd'hui prétend qu'entre la science et
la foi la divorce est consommé, irrémédiable. Ce préjug , je l'ai
comnattu toute ma vie avec une conviction que l'expérience n'a
fit que rendre intraitable; je le combattrai jusqu'à mon dernier
souffle et ne cesserai de mettre en harmonie ma foi éternelle et ma
culture miderue. Ni en politique, ni en histoire, ni en science
naturelle,-ni en philosophie, on n'a jamais signa'é un fait cert;in,
une loi démontrée jusqu'à l'évidence, qui fùt en contradiction
avec la parole de Jésus, telle que l'Eglise la garde, immuable et
incorruptible. L'épreuve dure depuis de longs siècles ; et c'est

parce qu'elle Pst triomphante que la race des hommes qui por-
tent leur foi, je ne dis pas dans une conscience pure, mais dans
une raison indépendante et virileaffamfés de to&ute vérité neuve,
et inflexibles contre les préjugés du moment, -- eussent-ils la
faveur de l'opinion, -- se perpétue et se perpétuera.

Je sais qu'entre le Christ de la foi et les esprits cultivés de ce
temps on a multiplié les malentendus. Cet ouvrage en dissipera
peut-étre quelques-uns. Ecrit dans la solitude et le silence, loin.
de ce qui divise leshommes, fruit d'un travail long et persévé-
aant, je puis dire de toute ma vie, il n'est point une ouvre agitée
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de polémique, m'ais une ouvre tranquille d'histoire, une ouvre
de foi. Il m'a semblé, eu écrivant la vie du Maltre, que-sa-beau-
té, sa douceur, sa sagesse, sa saintcté, sa charité, sa divinité
rayonnant à tra.ers ses paroles, ses actes, ses douleurs, le défen-
draient mieux que nos taibles arguments et nos vaines colères.
Je voudrais que quelque cilose de Lui, un souffle de son âme et
de son esprit eût passé dans ces pages. Je voudrais conmuni-
quer à tous ce qu'il m'a donné.

Malgré totit, Jésus reste la grande figure dans le ciel des peu-
ples chrétiens. La justice, -vivifiée par la charité telle qu'il la
voulait, est devenue la loi souveraine de ce inonde, elle presse
toutes les consciences, et ceux rnémes qui cnt perdu la foi au
Christ gai dent sa noralâ, oubliant qu'elle est de lui. La puissance
du sacrifice, ce levier que Jésus a mis aux mains de ses disciples,
est intarissable ; les vrais croyants sont tonjours prèts à donner
leur vie pour que l'humanité, dans le moindre de ses enfants,
soit arrachée au mal, à l'ignorance, à la douleur, à la mort.

C'est vers le Christ, tel que l'Eglise le garde, que je voudrais
attirer les yeux de cette génération. On la dit malale . il la gué-
rira ; viei le et désabusée : il lui rendra ses vingt ans et ses
grands rêves ; car son disciple reste l'honie de l'éternelle espé-
rance. On l'accuse d'ètre positive, de ne croire qu'au palpable et
au visible, à l'utile et au délectab!e : il lui apprendra à voir l'in-
visible, à gi û er l'immatériel,à comprendre que l'homme le plus
uile à lui-méme et aux autres, à la patrie et à l'humanité, c'est
celui qui sait s'immoler, et que de toius les biens, le plus savou-
reux pour lés raffinés, c'est le sacrifice de soi. On la dit folle de
pilisir et d'argent ; peut-étre est-ce pour cela qu'elle décline,
car le plaisir tue, et l'argent peut mener à tous les vices ; le
Christ lui apprendra à dédaigner le plaisir et à bien employer ces
richess3s qui débordent à mesure que la terre est plus savam.
ment conquise.

Dits tous les cas, le monde reste en proie à mille d.-.Leurs, à
mille angoisses, à mille tristesses. Ceux .ai vantent .la joie de
vivre savent bien que cette joie est terriblement mélangée, et
que la mort est d'autant plus cruelle qu'elle brise une vie plus
heureuse. Le Ch"ist est le seul qui enseigne la joie de souff, ir,
parce qu'il'est le seul qui verse dans l'âme une vie divine que
nulle douleur .n'étouffe, que l'épreuve fortifie et qui méprise la
mort, paire qu'elle nous p met de la regard lteine d'espé-
rance.
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Si j'osais einprunter la parole du plus grand des Evangélistes,
je dirais : « Ces choses ont été écrites pour que vous croyiez'que
.Tésus est le fils de Dieu. » C'est la foi catholique : Je la confesse
dans la plénitude de raa raison et de ma liberté."

LA MISERICORDE DE DIEU..

Une femme jeune encore se mourait dans la misère, victime
d'une maladie de langueur. Elle était abandonnée.de tous, même
de ceux qui avaient été la cause de son malheur en la portant au
mal. Cependant un voisin, touché de compassion, lui faisait pas-
ser de temps en temps un plat de sa table, et elle venait de rece-
voir ce léger soulageinent, lorsqu'un médecin charitable vint la
visiter. « Vous voyez, monsieur. lui dit-elle, que la Providence ne
m'a pas tout à fait abandonnée. - Eh quoi ! madame, la Provi-
dence ! vous venez de nommer la Providence ! s'écrie à son tour
le docteur inspiré par son cœur de chrétien. Abandonne-t-elle
donc jamais ses enfants ?... Mais vous, madame, ne ferez vous
rien pour elle ? ne reviendrez vous pas à Dieu ? Votre maladie
peut être longue : en rétablissant ainsi le calme dans votre âme
vous adoucirez vos maux, et peut être finiront-ils pai céder. -
Moi, monsieur, mais je suis totalement étrangère à la religion
je n'ai pas même fait ma première communion, Dieu voudrait-
il d'une pécheresse telle que moi ? - En doutez-vous, madame ?
Ne savez-vous pas qu'un instant de véritable repentir peut effa-
cer toutes les taches d'une longue vie ? Oui, je vous le dis, com-
bien votre âme est belle à mes yeux ! oh ! qu'elle est précieuse,
qu'elle est grande devant Dieu ! Il vous aime ; et c'est précisé-
ment pour vous, pour chacun des pécheurs que son Fils est venu
sur la terre et qu'il est mort sur la croix. Croyez-moi; madame,
jetez-vous à ses pieds, et vous serez bientôt dans ses bras ; il ne
les ouvrira pas pour vous laisser tombe.. » Et le médecin du corps
devenu celui de l'âme, raconta, pour confirmer ses paroles, l'his-
toire si touchante des pécheresses de l'Evangile.

Le lendemain il trouva la malade occupée à lire un cathé-
chismie. La conversation de la veille, fécondée sans doute par la



prière, avait porte des fruits dans cette .ama à qui on venait de
révélér ainsi les miséricordes du Seigneur.

Le bon docteur alla. prévenir le curé de la paroisse, son ami,
nouvellement nommé. « Voici une bonne occasion.que Dieu t'en-
voie, lui dit-il, pour inaugurer ton ministère pastoral ; ce sera
un beau fleuron à ta couronne curiale.» Le prêtre va donc chez
la malade, et la trouve parfaitement disposée, lisant encore son
catéchisme. « Votre foi est assez grande, laissez ce livre, dit-il
je vous apporterai le saint viatique.»

La malade se confond dans les sentiments de la plus profonde
humilité, qui ne font que redoubler l'empressement du ministre
sacré. Bientôt elle reçoit son Dieu en présence de jeunes filles
de la paroisse dont l'âme innocente n'était peut-être pas plus agréa-
ble à Dieu dans ce moment que celle de la pécheresse pénitente
qui avait reçu l'absolution. Une tenture blanche tapissait la cham-
bre symbole de la pureté reconquise ; des cierges étaient allu-
més: figure des ardeurs de la charité ; un crucifix, une image
de la Vierge étaient en face du lit, témoin du triomphe de la
grâce, et qui devenait l'autel du sacrifice. La nouvelle Madeleine
édifia profondément tous ceux qui assistaient à cette.scène tou-
chante. C'était à la fois sa première et dernière communion avant
l'éternelle communion des cieux. Le soir mêr -e, Mgr l'évêque
vint administrer à la malade le sacrementde Confirmatoun. « Oh
combien ce vieillard était beau, disait-elle, lorsqu'il m'imposait
les mains ! »

L'ouvrière de la dernière heure allait ravir le paradis, et elle
avait eu en peu de temps comme l'intuition de la doctrine divine.
Elle n'était plus seule désormais : Dieu et les anges étaient avec
elle, le ciel était descendu dans son cSur.

Lorsque le médecin se présenta de nouveau, il fut dans l'ad-
mira tion des progrès de la vertu dans c- tte ame quivenait de naitre
à la vie de la grâce. « Docteur, lui dit la malade après lui avoir
raconté avec effusion lout ce qui lui était arrivé, dans mon som-
meil, la Sainte Vierge m'est apparue semblable à son image que
vous voyez : a Joséplhine, je viens te chercher, m'a-t-elle dit. » Le
docteur étaitattendri ; il avait des larmes dans les yeur et dans
la vois. « Madame, puisque Dieu a bien voulu se servir de moi
cdmme d'un instrument pour vous ramener à lui, permettez-moi
de vous adresser la prière que le bon larron adressait à Notre-
Seigneur en croix : Souvenez-vous de moi lorsque vous serez en
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paradis. - A moi le ciel ! à moi qui l'ai tant offensé, reprend la
malade comme en extase; et un sourire qui respirait déjàla béa-
titude était sur ses lèvres. Moi qui ai tant à expier, pourrais-je
donc avoir du crédit auprès de Dieu ? - Oh ! je vous en conjure,
priez pour moi. Je vous le répèterai bien mieux encore aujour-
d'hui que votre âme lavée dans le sang du Sauveur est belle
aux yeux de Dieu et des anges, qui saluent avec tant de bonheur q

le retour de l'enfant prodigue ? »
Le soir même. plus tôt qu'on ne le pensait, la pnitente avait

rendu son âme à Dieu. (Annales du S. Sacreint).

LE SILENCE

(Suite et fin).
Le monde est fait pour un niaitre ; ce maitre a un oil pour

voir, un esprit pour connaître, un cœur pour aimer, une voix
pour chanter sa science et son amour.

Le maître du monde, son roi, c'est l'homme avec .son âme
spiriluelle faite à l'image de Dieu et à sa ressemblance. Uhomme
est en rapport avec tout ce qui l'entoure,c'est son bien ; et comme
tout ce qui l'environne porte l'empreinte de Dieu, il se trouve,
par le fait même, en relation avec Dieu.
-Tat ce qui existe, existe pour Phomme ; l'homme existe pour

Dieu. Il se trouve même que Dieu en créant lhomme pour lui à
bien voulu se donner à t'homme comme sa récompense, sa jouis-
sance, sa pléni tude, son repos, son terme.

Quiconque ne comprend pas cette vérité, n'a rien compris du
grand mystère de sa vie.

Mais l'âme de l'homme est étrangement mobile et remuante:
un rien la met hors d'elle-mème.

L'àme, c'est un monde de mondes: monde de peines, monde
de joies, monde de pensées, d'affections, de sentiments, d'imagi-
rations, de caprices, de besoins, de passions, que sais-je encore ?

L'âme si facile à troubler, à exciter, l'dme avec de pareils élé-
ments consttutifs, n'est pas facile à gouverner, elle a tant de
désirs - et si l'équilibre qui lPordonne vient à se troubler ou
à se briser, la mesure n'est plus nulle part, c'est un volcan en
ébullition.

La paix et la tranquillité e lAme, c'est Pharmonie de ses rela-
tions avec ce qui Pentoure et avec Die.u qui est au-dessus d'elle;
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c'est la parfaite ordonnance de toutes les apparentes contradic-
tions qui sont en elle, c'est donc lépanouissement de sa vie.

La silence n'avait que des portiques dans le monde extérieur, il
n'avait pas (e sanctuaire ; l'âme humaine s'ouvre, j'ai trouvé
l'asile caché et la demeure riche entre toutes du silence.

Je comprends pourquoi le dictionnaire dit qui'à proprement par-
ler le mot silenee ne s'applique qu'à l'homme.

L& silence n'est pas la mort, c'est la vie, il exerce sa royauté
dans l'mne oùil séjourne.

Quand l'âme n'est pas bien ordonnée, elle vit sans doute, mais
elle ne vit pas tout entière ; la passion qui la domine étouffe ses
autres sentimen ts et ou cacapare to-utau profit de son égo-isme qui
la rétrécit.

Mais, l'àme dans cet état n'est pas à son aise, elle est comme
prise à la gorge, elle est bagleversée, révoltée... Apparais donc,
mny.térieux et sacré silence, tu mets tout à sa place dans l'ame,
tu préviens toute précipitation d'où pourrait naître le trouble, Lu
corriges toute irritation, tu tempères toute joie, tu consoles toute
douleur, tu fortifies toute faiblesse, tu accordes tout différend;
tu fais de l'âme dans le calme de ta réflexion une- reine en
Pelevant au-dess- sde la nature qu'elle foule du pied et Lu 'ouvres,
oui, tui l'ouvres à Dieu : Dieu vient réellement par les sentiers
de la paix intérieure et extérieure que le silence a opérée, et Dieu
entre dans cette Ame silencieuse, Dieu y marche, Dieu y parle,
y chante; y connaït, y aime, y est entendu, connu, aimé, chanté,
Dieu y vit et l'âme est toute en vie. Silcnium tibi laus Deus.

Uti jour sainte Catherine de Sienne, aux prises avec une vio-
lente tentation, était troublée et cherchait de côté et d'autre les
moyens de s'en défaire, au bout de quelque temps, quand le
silence se fut fait en son âme, elle sentit la présence de son bon
Maitre. Comme elle sè plaignait à lui amoureusement en lui de-
nondant où il était pendant qu'elle souffrait, son Maitre lui
répoudit : ma fille, j'étais au milieu de ton cour ou Lu m'as
trouvé quand le calme est revenu en toi, quand tu as fait silence,
et je te regardais ; pourquoi me cherchais-tu au dehors ?

sainte Catlierine dut rester silencieuse tout le resté de sa vie.
Ngr Mermillod dans ses conférences aux Dames de Lyon,

(deu:ième retraite) nous montre bien la cause de l'agitation et
du malaise de'notre soc'été dévoyée, elle a proscrit le silence,
elle ne réfléchit'plus, elle ne rentre plis eu elle-mé'me.
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« Nous ne sommes pas créés, dit-il, pour ce qui doit mou rir,
pour ce qui est autour de nous, toujours court par quelqu'eîidroit ; .
nous sommes crées pour Finfini,et tant que nous n'aurons pas lin-
fini, nous n'aurons qu'une goutte d'eau troublée. Cherchez u so-
leil plus beau, un ciel plus resplendissant,»des alfections plus eni-
vrantes, vous reviendrez à dire .: mon soleil est terne, mon ciel
est pâle, je suis malheureux, j'ai le vide dans l'âme. Vous pren
driez la création tout entière, vous la pétririez pour en extraire
le suc, vous boiriez ce suc, que votre cœur ne serait pas satisfait,
parce que le monde est fini et que vous avez besoin de l'infini...

Qoand vous souffrez, vous avez besoin dans les aspiralians de
votre cour, de rencontrer autre chose qu-e ce qui existe... »

Sans le silence, le comprend-on ? - on se jette sur ce qu'on
voit, on est cruellement trompé, on cher lie toujours et de plus
en plus affamé.

Et ailleurs : (c c'est une puissance que le silence... J'ai vu
passer devant moi et traverser les champs un homme vêtu d'une
robe de bure, portant sur ses épaules un instrument de travail,
la lète inclinée, les lèvres comme collées par l'anneau du silence,
regardant le ciel de ce regard limpide et profond émanant de je ne
sais quelle puissante de l'âme : le silence a passé. Cet homme
a parlé à Dieu seul ; il laisséles bruits du monde expirer à ses
pieds, il voit les créatures mourir devant lui Ah ! c'est une
grande force que le silence ! i

O silence sacré, où a dit que tu étais d'or, on la bien dit;
C'est vrai du silence qui consiste à ne pas dire une parole qui
s-rait de trop,. mais ce n'est là qu'un petit côté du silence. Corm-
ment estimer celui dout je viens de parler ?

O silence tout spirituel, silence tot intérieur, qui éloignes le
plus grand ennemi du bonheur, le trouble et l'illusion et qui
apporté le bonheur, je veux aller souvent te demander à la soli-
tude où ,'on te rencontre et surtout à l'église où l'o.n te trouve
toujours et où l'on est avec Dieu.

Es-tu donc effrayant ou bien ennuyeux ?
Le bonheur est-il ernuyeux ? - Non.
Je ne m'ennuie jamais du bohûheur, je ne puis donc par; m'en-

nuyer du silence, son compagnon inséparable. J'ai soif de vie,
je te consacre mou àmeô silence; choisis-la,pour ton sanctuàire.

Si tu n'es pas un dieu, tu marches devant Dieu, comblant les
valléee, applanisant les moutagneLs, quand tu as rendu droits sts



sentiers, l'âme et.Dieu se rencontrent, l'âmne est en face du bien
infinii,»Dieu se donne à l'âme et l'envahit.

M~on Dieu ! mon Dieu !- retire'z votre parole si remplie d'amier-
turne .« La terre est livrée à la désolation pa rce que sur la terre
il n'y a plus de cSeur silencieuix.

Que la désolation ne soit plus sur la terre.
Q :e le silence se fasse et rùgae dans les âmes.

_________A A. M1.

CHRONIQUE

Ldes fêtes die JKiîitgstil et .Ae~ii1ii
La cérémonie religieuse qui a en lieu di:aiiche dernier

à ingston. mn'a. rappelé nos gyrandes fêtes dle 1886 à Qué-
bec, à Mont-réa«,l, et à Ottawa. Les catholiques en ont été
ravis et les protestants préfondément impressionnés. Son
Ernînence le Cardinal Taschereau a r3mis le pallium à Mgr
Oleary. Il y av-ait au choeur Mger l'archevêque de Toronto,
les évêques de Rochester, Trenton, London, 1'eterboro, Ha-
mailton, Pontiac, Etidocia, et plus de cinquanute prêtres. M.
Maréchal, vicaire général et administrateur dlu diocèse de
Montréal, assistait Soni Emninenice avec Mgr Farelly. de Bel-
leville. Mgr MeQuaid a prêché le matin, et Mgr O'Farrell
le soir ;grGagnon a dirig la céréemonie..

Le diocèse de Kinigston a été érigé en 182C6. Il a eu suc-
cessivement pdur évêqueb Mgr A. McDonelI, Mgrr Gaulin,
Mgrr Phel-au, Mgrr Hran, Mgrr O'Brien et Mgr Oleary, le ti-
tulaire -actuel, élevé à la d;.iité d'arehevêque aut mois
d*août 1889.

La cathédrale est uan mnonumnent remarquable. On y fait
actuellement des travaux qui coûteront près dle $.l 0,000.
La pierre dont on se sert vient-cde Terrebonne et de Des-
chambauît.

La ville dé Kingston n'a pas plus de 15,000 habitants,
dont le tiers a peine est catholique.

Les Frères des Ecoles Chrétienles Y on1t, une école LIis-
saute. jiaes Soeurs Hospitalières de St-.Toseph y sont établies
depuis 1854:'-c'est la premièùre fondation faite par l'Hôtel-
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Dicu do \'ontréal. l y a des Gours de la Providence
qui viennent égalemnent de Montréal.; mais elles sont' côm-
plètement séparées de la Maison-Mère.

Les Sours de 'là Congrégation de Notre-Dame sont à
Kingston depuis quarante-neuf ans. Elles ont la direction
d'une académie et de deux écoles fréquentées par plus de
300 enfants. En 1841, Mgr Bourget, après une visite qu'il
avait faite à cette ville, proposa à la Communauté d'y fon-
der une mission. Deux religieuses, sour St-Alexandre et
sSur St-Edouard s'y rendirent. Mgr Princé daigna les con-
duire lui-même. Elles furent reçues par Mgr Gaulin. On
leur donna quelques appartements en face du marghé, en
attendant la maison que leur destinait Mgr McDonell alors
en Ecosse pour sa sauté. En juin 1842 elles prirent posses-
sion de cette maison qu'elles occupent encore aujourd'hui.

En 1862, M. l'abbé Lonergan, aujourd'hui curé de Ste-Bri-
gide, à Montréal, a administré le diocèse de Kingston pen-
dant sept mois.

*e

Mgr A. McDonell, premier évêque d'Alexandria a été sa-
cré mardi dernier dans sa cathédrale par son métropolitain
Mgr Kleary. Il avait pour évêques assistants Mgr O'Connor
de Peterboro et Mgr Lorrain de Pontiac. Le P. Filiàtre,
O. M. I. a prêché en anglais et en français.

Le nouveau diocèse comprend les cbmtés de Stormont,
Glengarry et le district électoral de Cornwall.

Il y a à Alexandria environ cinq cents familles catholi-
ques ; les canadiens-français en forment le quart.

Mgr Cleary a fait don à Mgr McDonell de l'anneau que
le premier évêque de Kingston avait reçu du Prince de
Galles, plus tard George IV.

P. N. B.
***

Sa Grandeur Mgr l'évêque de Nicolet est arrivée jeudi de son
voyage à travers le Nord-Ouest canadien, la Colombie Auglaise
et les Etats de l'ouest des Etats Unis.

* *
Le R. P. Philippe Beaudet, curé de S-Laurent, vient.d'étre nommé Provin-

cial de la Congrégation de Ste-Croix au Canada.

*
Mgr O'Farrell, ·évque de Trenton est arrivé à Montréal mardi soir. Il est

l'hôte de M. le curé dte S-Patrice.



Rien ne manquera à la gloire de Christophe Colomub.
On 'écrit de Londres, que l'abbé Tedeschi après unxbrillant pa-

négyrique de Christophe, Colomb, a invité h s pèlerins à insister
pour hater l'introduction de la cause de béatification de Chris-
tophe Colomb, en Cour de llpme. Cette demande est aujourd'hui
appuyée et soutenue par près de neuf cents évèques, cardinaux et
prélats.

L'abbé Tedesc'ii a rappelé, à ce sujet, les luttes de l'émisent
Postulateur officiel de cette cause nommé par le pape Pie IX,
M le comte Roselly de Lorgues l'historiographe du héros génois.

On sait que c'est dans deux ans à peine, le 12 octobre 1892, que
doit se célébrer sur les deux continents, pir des fêtes splendides,
religieuses et civiles, le quatrièm 3 centenaire de la découverte
du Nouveau Monde, par l'immort.eI Christophe Colomb.

NOUVELLES RELIGIEUSES

Rome. - L'anniversaire'du 20 septembre 1870, jour où les
troupes italiennes entrèrent à Rome, au mépris des droits les
plus sacrés, a été le prétexte de manifestations en faveur de
l'unité italienne. Or le jour où le gouvernement célébrait le sou-
venir de la bièche de la porte Pie, il renvoyait 1,200 buvriers
des travaux du palais de justice, faute d'argent

Italie. - M. Crispi a pronoucé à Florence un discours qui
confirme la thèse que la question romaine est le noud de la si-
tuation de l'Europe. Ses paroles, sans dépouiller l'accent de la
haine qui vibre dans toutes les manifestations de l'esprit sectaire,
nous ont paru revêtir cette fois un caractère de sincérité presque
attristée. Est-ce le pressentiment des prochains assautsque doit
subir sa dictature ? Est ce la conscience des dangers qui de toute
part menacent l'ouvre précaire que son active vieillesse tente
de sauver ? Quoiqu'il en soit, il a avoué, pour la première fois,
croyons-nous, dans un discours public que l'unité italienne n'est
pas faite ; qu'elle est à li merci d'événements sur lesquels le
gouvernement italien n saurait exercer aucune action ; qu'au-
con état de choses régulier et durable ne saurait s'établir en
Italie en dehors de l'assentiment du Pape et, par conséquent,
sans que l'indépendnce du Saint-Siège ait été garantie par.des
combinaisons dont le Saint Siège lui-même est le seul maître et
le seul jOge.

Toute l'amgumentation que le défenseur de la politique de la
Maison de Savoie soumet aux irrédentistes et aux rép'ublicains
de son pays pour les adjurer d'être sages se résume, en effet, en

àmà
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ceci l'Italie est condamnée à l'immobilité; si elle bouge. du 5i
elle marche, elle se dissout.

C'est une vue parfaitement juste.
L'Italie, dit à ce propos un journal parisien, l'Italie telle qu'el-

le est organisée a toutes les vertus et toutes les gràces. Mais il
lui manque la vertu et la gràce suprêmes, qui est la vie. Monta-
nelli nous apprend que les conspirateurs de 1848, dans le langa-
ge adopté pour leurs conciliabules la désignaient sous ce nom:
« la morte. »

Le Pape s3ul pourra donner la vie à l'Italie ; il le peut en
prononçant les paroles de paix et de pardon qui sont dans son
cœur, mais qui ne sauraient jaillir de ses lèvres tant qyon ne
lui restitue pas le premier de ses droits et de ses légitimes attri- ,
buts, c'est-à-dire la liberté et la souveraineté.

Bavière. Son Erninence le cardinal Hergenroelher a suc-
combé à l'attaque d'apoplexie dont il a été frappé dans le couvent
de Mehrerau, en Bivière.

L'Eme Joseph Hergenroether était né Virzbourg, le 15 sep-
tembre 1824. La haute renommée de son talent et de son zèle
dans l'apologie historique de la Papauté et de PEglise engagèrent
S.S. Léon XIII à l'élever au cardindlat, dans le consistoire du ,2'
mai ·1879.

Sa Sainteté lui assigna aussi le poste éminent qui convenait le
mieux à l'érudition et aux qualités d'un savant de premier ordre
en le nommant préfet des Archives apostoliques. Sa perte est vi-
vement ressentie par tous ceux qui ontà cSur la défense éclairée
et documentée de la cause de l'Eglise.

Afrique - La paix est conclue avec le roi de Dahomey. Cette
paix a eue négociée et obtenue par un prêtre, un missionnaire,
le P. Dorgère. Il avait été fait prisonnier à Whydah avec les
otagi s, conduit à Abomey, au campement royal, et là il avait
produit une telle impresion sur le roi B.-hanzin, qu'il en avait
obtenu la mise en liberté des émissaires du commandant Four-
nier,

Frappé de ce succès l'amiral de Cuverville chargea le P. Dor-
gère d'entamer des pourparlers avec le roi nègre. Css pourpar-
lers viennentd'aboutir a la cessation des hostilités.

Bien des mères béniront l'habile et vaillant missionnaire.
L'amiral Cuvelier de Cuvervilg a rendu au Révérend Père

Dorgère, dans un bel ordre du jour, l'hommage qu'il mérite et
a demandé pour lui ait ministre de la marine la croix de la lé-
gion d'honneur.

AUX PRBIEltES.

Su M. Théophile (Nath. Rodier), des Srs de Ste-Anne, Lchine
Sr Malvina Choquette, des Srs Grises, Montréal.
Frauçois iuel, 3oucherville. Sulpice Lippé, Lanoraie,



IM'PRIMERI-E
193, Rue St-Urbain, - Montreal.

]aE. MeGALE
]PHARMACIEN

2123 Rue Notre - Dame 21123
MONTREA&L.

Le dimanche :
De 1 heure à 2 heures P. M.t

44 5 ci à 6 di~

di 8 30 à, 9.30 CC

VIGNOBLES C&ANADIENS
Comte d'Esseir Ont.

ERNEST GIBARDOT & OIEI, Proiictaires.
Vin de Messe approuvé par Son Erninence le Cardinal Taschereau par

Migr Fabre et les autres évèques du Canada, employé dans presque tous les
Evéchés de la puissance et aussi dans presque tous les collèges de la Pro-
vince de Québec. Vin de Table'de 'Première qualité.

Satisfaction garantie. Nous expédions directement de nos caves. Pour
prix et autres informations s'adresser à

EBRNEST QIRARDOT & CIE,
SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nog ins, se ronàervent parfaitement en barriques.

MARS & STAINBANK,
Etalis eix 1570

FONDERIî de CLOCHES de .VIHiTECIIAPEL (Londrès fng).

au RMENEELY d., CIE
ETAIBLIS ]E 1826. Wu.T ýTTnoyi N. Y.

HUGJI R.US$EL,9
Agenit.

43 R~UE BT-FRANOOIS-XAVIER, -MONTREAL.

Prix donnés sur demandle pour cloches délivl-ées soit à~ Montréal, moit 4 la
gal-p da clej q fic r ou ali quaii de bateap 4 vaieii, le p)lus I>fbs,



SAnciens et Modernies achetés et Jch«nigès, cvt-LIVRE tialogues publiés trimestriellement. Librai-
rit scientilique. Papeterie à bon march&é.*

GRANGER FRERESP
No 1699, RUE NOTRE-DAME, 2e porte a l'Est de-l'EgIIso

Notre-Dam e,. Montreal.

ATISTES-PIIOTOGRMIIES
.EMPLOYÉS PENDANT DE LONGUES- ANNÉES A LA MrAISON NOTMA.N

No 10, RtUE ST.AM1BE]RT.
Conditions spéciales pour le clergé et les communautés religieuses.

ARTICLES EN DEMANDE
G LAC1E RES en bois franc, nir frolil t se(!, à bon miarché. SORBETIER E,

toute dimension eL pri.\. TfONDEUSES pour lherbe, $5.50 à 7 .50. TOILE en
iii métallique depuis '-'O la verge. BALAIS 6. tapis (nouveaux) $2.25 ~4C.

AU NOUVEAU lMGAksliN Di?
1. I A.SURVXER 6,rue St.Laureut, il1oitrtéa-1

CHALLES A. IBRIGGS
CHAPELIER et MANQHQNNIER

MAISON FONDUE EN 1
Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc.> Ete

2097 XVVE NtOTlE.DAýWE.

PBRRAULT ET MBSNARD9
ARCHITECTES

17 Cote de la Place d'Armes
Boite 1411 Bilreau de Pete

M. PERRAULT A. MESNARD.

FONMDERIE DES ARTISANS
F'ONDEB El; 1870

DAY & DEBILOIS
FAnnIcANTS DE LA

Pélèbre Fournaise à Eau chaude"é BEAUPRÉÊ" pour chauffage des Eglises>
Col.'àgesY Couvents, Edifices publics et Résidences. Nous faisons

une spécialité des ouvrages en fonte suivants:
Colonnes polir Eglses., 31gasinse etc., Radiateur*, Clou

tiires et 13alustrades en I, onte, pour Toits, Tourelu
les, Balcons. Parterres, etc., etc., Cilotures 4

pour ChnetUrés, etc., etc. :
igo; -RU~E A1N.eî M0qTRýF-o44



LA ~ ~ W RO A TATLEY, agent général.
Bureau Pincipal E URTUBISE, et A. St-CYR,Burea Prinipalagents du département français.

COIN de la PLACE D'AÂtMz et de la nue NOTREZAME.

Wm,. McNALLY & CIE
IMPIORTATEDURS DE

Tuyaux d'Egouts Ecossais, de toutes Dimenlsion
Plâtre de Paris, Briques à feu, Terre à feu, Tuyaux de cheminée.

50 Rue Me,,GflIAL Nontréal

OUVRAGES en VA etR et
COTE DEs NEIGEs, MONTREAL.

~KJw & Pu1 BRU N ETY
f.mprktu et Màultactuiiols de

_____ MDNUMENTSJDOMDES,CHARNIERS,
POTE UX, COPINGS,

Et toutes sortes d'ouvrages de'cimetières.
w. Revaations de tout genre a des Prix

Tres Reduits.

Résidence~ privéo: J. BRUNET, Cote ct. desbe. Neigebl
P"A BiRUNET, Entrepreneur-Brlqueter, 203, rue Laval.

MAISON~ DE S-ANTE
POUR LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETI,i ETC,
SOUS LA DIRECTION DES

FRERES DE LA CH1AR1TE
Quelqo~es pas plus loin que l'église de la Longue-Pointe, et du môme côté

de la dite église, près Montréal, -P. Q

NOUVELILE 31AYISON U'ORNE3I ENTS D'EGLISIE

-ALBERT G-.ATJJIE]R,
(Cidevant de la Maison R3. LANCTOT)

ZEPOSTITEUR DE

Broizo, Orneuf8Rs d'yg1îse9 Ghasfigg YVins deg Messe.
Statuees, Ch eni ns de broix,) Peintutres, Déceorations,

B.aIlliières, Insignes, etc.

1677 h1e~ NOTRL.DAME 'MONTREALI



Tirage le 'froiixne Mercrvài(1 ,Iaiiipmois.

LeI a m tiag m ilto a 1lieuU

Mercredi, le 19 Noveembre 1890, a 2 Ileurcs P. IM-
VALEUR des LOTS: $50,000,00

GROS LOT: UN IMMEIAME DE 5,0090

lrtfirurublle ti, ... NOII" CLAJ'Ulf DES)~i LOT - If

do o ...... .................... (I11

(10 A ilJefel...........................I. î;îi) 1

200 Mnrs<r...... ..............0 1)00(

1000 Serviettes de tojlet<........... ... 10 ,U>I)

10407 lots Valant .--------------------- 1 .. 6..

$1.00 LE BILLET

Bureau No 19. IIUE S-AQEMNIEX

SPEINTRE DECORATEUR

No 24 RU.4f VITRE No 24

IF[îbIie el]•>O MUN KL

E N G R S.

I~« MANUFACTUIIS DR

Toutes sortos de Chals.' on, e n
* ~canne et Porfoross, ains~i que Blancs.

f TO U. E X~ C TOCE C01=41=1,111:

De 5,000a 60,000 Chaises,
PRIX LES PLUS PAS.



MAUG{IIANL)S 1 J B 0i D Z' S L;1AU L,
MAf%ýNIFACTUIIIIERIt DIC

PORTES, CHAS5IS, MOULURES, CORNICH-ES

BANCS D'EGLISIE. 1PUl'lT]IEI, CHIAIR[ES, ETC,, ETC.

TOUJOURUS EN MANS *

PIN, EPINETTF, PRIU(ýIII, BOIS BLANC,, ETC.
TErEPHO{fNE L379 B,

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL.

-kl LIFE ASSURANCE~ C0.
DE E rf EI' O 1P .

Bireaitt 1riicipsil est C.tuida i, 1Moatriail.
Amurancs rnbmistantes, $loo.ooo.oo0. 1 Fondu investi, $ 1.,.OI R vent mnnel, $4.450.000

Bonus distirbués, $2.0.o .W . M. 10 ~NISAY, gérant.

ENTREPRENEUR DE POMPES FIIJNEBRES
l6Q et 15 iste Saiîît-UrlbaInmUNIIi L

Tàlephione No 1399. PRIX Kcin It nbatmer.

A. IIURTEAU & FRIEREg
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGULN ET, MONTREAL.
(Coia des rites Saguinet et Iireiester.
TlTUE111 'ONE No. 105.

CLJO Baissin Wellington, en raice des Bureaux du Grand-Tronc.
TELEPIIONE No. 1404.

I~fl PLOMBIER, FERBLANTIER,
.1 lN Hiq~D~ 1T Vseur dl'Appareils à Eau Chtu-

jo >1 LUSIUA A de, Couverturos, Etc.

No .12, rue Ste..Margiicrite, Mfontréal.

A. PALACI 0 E Gros et est Détauil.

Imp1 ortateur de toutes espèces de Ferronneres pour construction d'Eglises.

Collèges, Couvents et Résidences. Outils pour Menuisiers, chiarpon tiers,

Meullers etc., une sp;ý,cialite.

390, Rue StJeîe,390.


